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ROUBAIX 15 OCTOBRE 1875 . 

Bulletin du jour 
Nous étions bien renseigné, hier, en 

annonçant, d'après nos renseignements 
particuliers, que M. Buffet était décidé 
à engager le débat sur la loi électorale 
dès la reprise des séance* de l'Assem
blée. M. Buffet, qui est de ces hommes 
qui poursuivent ouvertement et loyale
ment leur but, n'a pas voulu prendre 
ses adversaires au dépourvu et, hier, à 
la commission de permanence, après un 

-

exposé de M. d'Audiffret-PasquierJde 
l'état des travaux de l'Assemblée, le vi
ce-président du conseil a dit que le 
gouvernement proposerait, dès la ren
trée de la Chambre,la mise à l'ordre du 
jour de la deuxième délibération de la 
loi électorale. Il a paru utile au gou
vernement, a ajouté le vice-président 
du conseil, de prévenir la commission -
afin que l'exactitude soit aussi grande 
que possible de la part de tous les dé
putés. Sur une observation de M. Er 
nest Picard qne la commission pouvait 
seulement donner acte do la déclaration 
ministérielle en réservant tous les droits 
de l'Assemblée, M. Buffet a répondu 
qu'il avait voulu seulement bien cons
tater les intentions du gouvernement. 

Après un échange d'observations en
tre MM. Buffet, Lepère et de Ploeuc au 
sujet de l'incident de la dernière séan
ce relatif aux fausses dépêches pour les 
nouvelles turques, M. de Plœuc a décla
ré qu'il n'avait voulu désigner ni atta
quer personne. M. Buffet avait du reste 
déclaré que MM. Havas et Lebey of
fraient de donner communication de 
toutes leurs dépêches pour montrer la 
réserve qu'ils apportent dans leurs t é 
légrammes. Pour les nouvelles turques, 
notamment, il ont tenu à se renseigner 
toujours officiellement. 

Après la réponse de M. Buffet, M. 
Lepère a dit qu'il n'était pas nécessaire 
de demander si le gouvernement avait 
pris toutes les mesures pour sauve
garder les intérêts des capitaux fran
çais engagés dans les affaires ottoma
nes. M. Buffet a répondu que la situa
tion de nos nationaux était l'objet des 
préoccupations du gouvernement. Le 
ministre des affaires étrangères est en 
pourparlers avec les autres puissances 
intéressées dans la question. La séance 
a été levée après des réponses de M. 
Caillaux à des questions posées par M. 
Rameau, au sujet de la prolongation du 
chemin de fer de Versailles jusqu'à la 
salle des séances de la Chambre et par 
M. de Beauville, au sujet du chemin de 
fer d'Amiens à Dijon. 

LETTRE DE PARIS 
Correspondance particulière du Jouma l de 

Roubaix.) 
Paris, 14 octobre. 

Le Journal officiel est muet ce matin 
sur le mouvement préfectoral. On disait 
que le ministère n'avait pas voulu faire 
connaître les nominations et mutations 
décidées hier en conseil,pour éviter tou
te question indiscrète de la part des 
membres de la commission de perma
nence qui devaient tenir séance aujour
d'hui. Le caractère bien connu de M. 
Buffet n'autorise pas de pareilles supposi
tions ; nous aimons à croire que le mou
vement préfectoral n 'a pas paru ce m a 
tin au Journal officiel par la simple rai
son qu'il n'est point encore arrêté défi
nitivement. Quant au préfet de Lyon, 
nous croyons qu'il sera en effet compris 
parmi les fonctionnaires déplacés et ap 
pelés à d'autres fonctions comme MM. 
Ferrand, préfet de l 'Indre-et-Loire, et 
Chopin, préfet de l'Oise. 

Les républicains et les radicaux se 
sont résignés à accepter la bataille sur 
le terrain que le ministère a choisi, 
c 'est-à-dire sur la question électorale. 
Le journal de M. Gambetta, la ISépiibli-
que française^ déclare ce matin. Il n 'y 
aurait donc pas d'interpellation sur la 
politique, point de discussion plus ou 
moins passionnée, les gauches sachant 
qu'elles ne pourraient constituer une 
majorité pour renverser M. Buffet, dès la 

rentrée,sur une question d'ordre du jour, 
comme il arriva pour M. de Broglie au 
mois de mai 1874. 

Attendons-nous donc à voir se pour
suivre avec plus d'animation encore que 
par le passé, la polémique des journaux 
sur cette grave question du scrutin de 
liste ou du scrutin d'arrondissement. 
Jusqu'à la rentrée, il nous parait diffi
cile de préjuger les dispositions des d é 
putés qui doivent former l'appoint de la 
majorité. En ce moment, il serait t émé
raire de prédire que telle solution l'em
portera. Sans doute toutes les probabi 
lités sont en faveur du ministère qui fait 
de l'adoption du scrutin uninominal la 
condition absolue de son maintien au 
pouvoir ; mais il faut se défier jusqu'au -
dernier jour des incidents qui peuvent 
se produire et fixer les résolutions d 'une 
partie du centre gauche, d'une partie 
des bonapartistes et des légitimistes. La 
bataille n 'est pas encore gagnée pour le 
ministère, bien qu'il se montre parfai
tement uni sur cette question. 

Jamais nous n'avons vu dans la 
presse pareille palinodie, et le Jour
nal des Débats nous fournit un 
triste échantillon des affronts que 
certains hommes politiques peuvent 
endurer quand ils ont une fois rotrpu 
avec les principes conservateurs et 
quand ils ont consenti à une piteuse 
promiscuité avec les révolutionnaires. 
Le Journal des Débats s'était permis de 
ne pas approuver complètement le dis
cours prononcé par M. Jules Simon à 
Cette. Il fut aussitôt traité de la belle 
façon par les feuilles radicales. Ce matin 
le Journal des Débats fait amende h o 
norable; il déclare que> le discours de 
M. Jules Simon est excellent dans son 
esprit général et dans sa forme, puis il 
conclut en s'engageant à ne pas se s é 
parer des autres groupes républicains. 
Triste, triste ! 

Un journal orléaniste est bien em
barrassé : la censure vient d'interdire 
la publication d'un dessin représentant 
un bonapartiste frottant contre la mu
raille une allumette, et disant : Ca ne 
prend pas ! Le journal en question de
mande si l'interdit a été motivée par des 
égards pour la compagnie des allumettes 
ou pour le parti bonapartiste. En vérité, 
la question est naïve. . . Quand o n . 
Un* d'ignobles earicaiure», étalés» 
vitrines dés libraires, on doit être con
vaincu que dame censure professe à. 
l'égard de la compagnie qui nous vend 
des allumettes, coûtant très cher, mais 
ne valant rien, des scrupules tout admi
nistratifs. 

5 heures.—Les dépêches de Versailles 
annoncent que M. Buffet a demandé au 
président de la commission de perma
nence, de convoquer au plus tôt la 
commission des Trente, afin que le 
gouvernement puisse délibérer avec 
elle sur la loi électorale, son intention 
étant de recommander à l'Assemblée de 
la placer en tête de son ordre du 
jour. 

La commission de permanence s'est 
surtout occupée de la demi-faillite de la 
Turquie. M. Lepère a attaqué très-vive
ment le gouvernement Ottoman ; il a eu 
raison, mais ce sont paroles perdues. 

(Autre correspondance.) 
Paris, 4 octobre 1875. 

UEcho universel, dont les relations 
avec le monde officiel sont connues, 
s'est décidé à parler de la nouvelle en 
quête faite par le Préfet de police sur 
le parti bonapartiste. Il annonce que M. 
Léon Renault a rendu compte des résul

tais de cette enquête"** V. Buffet. L 'E-
eho n'ajoute rien de plus. 

Il aurait pu dire que M. Renault avait 
constaté la transformation de la propa
gande bonapartiste, laquelle a lieu main
tenant tout-à-fait à l'état latent. Seule
ment il est probable qu'elle|s'affirmera de 
nouveau au grand jour pendant la pério
de électorale. On s'y p *épare, mais a*ec 
u s e extrême discrétion. 

L'enquête, sans doute pour donner 
des arguments en faveur du scrutin 
d'arrondissement, fait connaître que 
dans les campagnes, le scrutin de liste 
serait un coup de fortune pour les b o 
napartistes ; que les paysans voyant dis
paraître toute chance de restauration 
monarchique, inquiétés par le tapage 
des intransigeants, hors d'état de com
prendre les finesses de la constitution, 
péblisciteraient en grand nombre pour 
l 'Empire, si on leur offrait un instru
ment électoral se rapprochant du p lé 
biscite. 

Et c 'est uniquement pourquoi le cen
tre droit libéral travaille à amener au 
jourd'hui le centre gauche à voter le 
scrutin d'arrondissement transactionnel 
en échange du sacrifice de M. Buffet. 

D'après les informations otfiùieuses, il 
est absolument inexact que le Maréchal 
de Mac-Mahon ait renoncé àvisiter Lyon, 
comme l'annonce un journal parce que 
M. Ducros serait maintenu à la préfec
ture du Rhône. 

M. Buffet aurait déclaré qu'il n 'exécu
terait le changement de M. Ducros que 
quand il ne serait plus demandé. 

A gauche on prend ses précautions 
pour le cas, improbable, où M. Lim-
bourg irait à Lyon. Les frères et amis 
de cette ville sont prévenus que « M. 
Limbourg est un homme sans convic
tions réactionnaires ou libérales bien 
arrêtées, un sceptique aimable, un de 
ces hommes qui méritent le titre d 'or-
léaniste'f parce qu'ils représentent p lu
tôt des intérêts que des principes » 
Cependant, on convient « qu'il a une 
qualité très-réelle, la haine du bonapar
tisme. » 

De cette façon les radicaux lyonnais 
ont le choix de traiter M. Limbourg en 
ami ou en ennemi, selon qu'il leur plaira 
de voir en lui l 'anti-bonapartiste où le 
sceptique. 

Vaprès des lettres de Berlin, il n 'est 
nullement certain que M. de Bismark 
accompagne l'empereur Guillaume en 
Italie, soit à cause de la santé du p r e 
mier ministre prussien, soit pour enle
ver à l 'entrevue de Milan une partie de 
l'importance qu'on y attache dans tou
tes les chancelleries de l 'Europe. 

P . S. — La délibération des chefs 
des gauches vient d'avoir lieu. De leur 
part , le revirement est complet. 

Plus d'interpellation à la rentrée. 
Plus de discussion sur l 'ensemble de 

la politique extérieure. 
Débat uniquement sur le choix du 

mode de scrutin. 
Espérance d'un concours efficace d'u

ne fraction du centre droit libéral. 
Conviction que, dans la discussion, 

M. Buffet fera des déclarations qu'on 
n'osait espérer il y a quelques jours et 
qui donneraient satisfaction aux répu
blicains modérés. DE SAINT-CIIÉRON. 

m • 
O b s è q u e s «le C a r p e a n x . 

Déjà avant onze heures, ce matin, la 
gare Saint-Lazarre était pleine de monde: 
membres de l 'Institut, artistes, gens de 
lettres. On se rendait aux funérailles de 
Carpeaux. 

A onze henres et quart on était à 

, s'acheminait vers la 
petite villa où Ifc fegrèfoê statuaire avait 
fini de souffrir. 

Il était là dans une grande pièce con
vertie en chapelle ardente. On eût dit 
qu'il dormait. Il reposait, en effet; il 
reposait après deux ans d'affreuses tor 
tures. Le corps avait été embaumé par 
les soins de M. G annal, qui a refusé 
toute rétribulion pour ses pénibles soins. 

Dans le petit jardin qui précède la 
villa, on avait préparé une table et un 
album pour ceux qui voulaiêst inscrire 
leur nom. Les pages se couvraient à 
l'envi de signatures, la plupart de noms 
illustres ou très favorablement connus, 
et qui feront un précieux recueil d'auto
graphes. 

Le 71* de ligne avait envoyé trois 
compagnies pour accompagner le con
voi. Carpeaux, on [le sait, était officier 
de la Légion-d'Honneur. 

Un peu avant midi, la dépouille mor
telle de l'artiste a été descendue et pla
cée dans le corbillard, jonché de fleurs. 
Sur un coussin couvert d'un voile Soir 
étaient les insignes de la Légion-d'Hon
neur. 

Ça été un moment de vive et poignante 
émotion pour l 'assistance que celui où 
Mm" Carpeaux, la mère de l 'artiste, Agée 
de soixante-seize ans,a paru au haut du 
perron et a pris place avec tout le monde 
à la suite du convoi. 

Le chemin est long de la maison mor
tuaire à l'église de Courbevoie. La pau
vre femme l'a fait, malgré son grand â^e 
et sa cruelle douleur ; elle s'appuyait au 
bras de l'auteur du Bleuet, et qui signe 
du nom de Gustave Haller. 

M. Capésux père conduisait le deuil ; 
les cordons du poêle étaient tenus par 
M. Wallon, ministre de l'instruction pu
blique, des beaux-ar ts .et des cultes; 
M. Guillaume, directeur de l'école des 
beaux-arts; M. Alexandre Dumas, de 
l'Académie française ; M. de Chenneviè-
res et ses deux amis si dévoués, M. le 
prince Stirbey, et M. Chevrier, celui qui 
a fait le buste de Carpeaux, presque 
sous la direction ou du moins d'après 
les conseils du modèle. 

A l'église, pendant l'office, M. Caron 
(de l'opéra) a chanté le Domine, de 
Monpou ; puis on a entendu un Dies irœ, 
chanté par les chœurs ; le Pie Jésu, de 
M. Faure, dit par M. Caron, etVAffnus, 
de M. Grisi (de l'Opéra), chanté par 
l 'auteur. 

En sortant de l'église, le corps a été 
conduit au cimetière de Courbevoie, où 
un caveau provisoire lui avait été r é 
servé. 

M. de Chennevières a prononcé sur la 
tombe un discours fort remarquable, 
dans lequel il a apprécié au point de vue 
de l'art l 'œuvre tout entière de Car
peaux. 

L'Ecole des Beaux-Arts, l 'Institut, l'A
cadémie, la- presse, l'Opéra lui-même, 
où Carpeaux a laissé un de ses ouvrages 
les plus importants, étaient largement 
représentés à ces funérailles. 

Pour l'Opéra, il y avait M. Garnier, 
M. Halanzier et des artistes. 

Quant aux peintres et surtout aux sta
tuaires — ces derniers notamment, — 
ils étaient innombrables. 

CHRONIQUE 
Le Gaulois annonce que M. Lafont, 

riche négociant de Rouen, chargé de la 
gérance du consulat d'Italie, doit don
ner le 21 octobre, un banquet, M. Raoul 
Duval prononcera un discours à celte 
occasion. D'après la même feuille, un 

journal bonapartiste est sur le point i 

quotidien 
Urnes. 

h"Evénement dresse la liste des mem
bres du parti intransigeant. Ce son t : 
MM. Louis Blanc, Barodet, Martin, Ber
nard, Damnai , Escarguel, Jules Grévy, 
Jouin , Madier-Montjau, Marcou, Ordi
naire, Peyrat , Rathier, "Wilson, A. N a -
quet et D. Turigny. 

Le Moniteur universel 
M. Naquet doit se rendre bientôt à 
Cette pour assister à un banquet que 
lui ont offert les radicaux intransigeants 
de cette ville et y prononcerun discours 
dans lequel il réfutera les doctrines dé
veloppées tout récemment par M'.' Jules 
Simon. 

Le Progrès,^ Saintes, annonce que 
le parquet a fait saisir dans ses bureaux 
133 exemplaires d'un tableau illustré, 
ayant pour titre : Ce ou'a coûté le 4 *«p-
tenibre. 

Roubaix-Tourooing 
E T LE NORD DE LA FRANCE 

C h a m b r e d e e o e u a c r e e 
d e R o u b a i x . 

Séance du 13 octobre 1875 

Etaient présents : MM. A. Delfosse, 
président, Scrépel-Roussel, vice-prési
dent, Henri Mathon, Funck, Louis Vo-
reux, Vinchon et François Roussel. 

Absents avec justification : MM. 
Motte-Bossut, Gustave Watt inne, Louis 
Lefebvre et Jules Delattre. 

Le procès-verbal de la dernière séance 
est lu et adopté. 

M. le président donne lecture du d é 
cret du Président de la République, en 
date du 30 septembre 1875, portant 
création d'une bourse de commerce à 
Roubaix. 

M. le président donne communication 
à la Chambre d'une lettre de M. le P r o 
cureur-Général de la Cour de Doua 
date du 5 octobre courant, relatfi 
désignation d'un membre de la Cha 
pour faire partie de la commission chs#C 
gée de dresser la lis te. de s électeurs du 
Tribunal de Commerce de Roubaix 
pour l 'année 1876, conformément aux 
dispositions de l'article 619 nouveau du 
code de commerce. 

En conséquence, il est passé un scru
tin secret qui nomme, à l 'unanimité, M. 
Henri Mathon membre de la Commission 
chargée d'arrêter la liste des électeurs 
du Tribunal de Commerce de Roubaix. 

Sur l'invitation de M. le Préfet du 
Nord, M. le président soumet à la 
Chambre un exemplaire des affiches 
présentées par la Compagnie du chemin 
de fer du Nord pour divers tarifs rendus 
nécessaires par l'ouverture de nouvelles 
stations et pour additions aux tarifs 
Nord C. n° 71 et P . V. n° 11 Ces 
tarifs sont renvoyés à l 'examen de M. 
Funck. 

La Chambre entend lecture d'un p r o 
je t de lettre à M. le Ministre des finan
ces sur l'application de la loi du 29 juin 
1872 aux sociétés en nom collectif. —— 
Cette lettre est convertie en délibération 
et sera adressée à M. le Ministre dans 
le plus bref délai. 

La séance est levée.' 

Le Président, A. DEXFOSSE. 

Feuilleton du Journal de Roubaix 
OU 16 OCTOBRE 1 8 7 5 . 

LE PARDON DU MOINE 
P A R RAOUL DB N A V B R Y . 

X V . LA F Ê T E DU CORPUS D E I . 

(Suite). 

C'était lejour de la fête chrétienne 
et espagnole par excellence, le jour où 
l 'on tentait d'assembler toutes les pom
pes de la terre, afin d'honorer la d iv i 
ni té de Jésus , cachée sous ses voiles 
myst iques . Rien dans nos villes de 
France ne peut donner une idée de ces 
solennités dans la noble cité de Madrid, 
surtout à une époque où la foi s 'épa
nouissait comme une fleur magnifique, 
dont les parfums se répandent sur tout 
u n peuple . Ce n'était pas seulement 
l 'autel qui rayonnait sous le feu des 
diamants dont s'enrichissaient les c u s 
todes; ce n 'étai t pas seulement l 'autel 
étincelant sous ses chandeliers d'or et 
ses ostensoirs, tandis que les rétables à 
personnages s'animaient e t flamboyaient 
sous la clarté des cierges; le portique 
était presque aussi magnifique que le 
chœur; les rues , tendues de tapisseries 
précieuses, étalaient autant de somp

tuosités que la cathédrale. De distance 
à distance, sur le passage que devait 
suivre le cortège, les tableaux des 
peintres célèbres attendaient à la fois 
la bénédiction du prêtre et les éloges de 
la foule. Des toiles immenses , appelées 
sargas, déroulaient leurs saintes épo
pées et leurs myst iques symboles le 
long des maisons pavoisées. 

Le peuple se pressait dans la rue en 
a t tendant d'aller à l 'église. Aux b a l 
cons, se groupait une foule at tentive, 
curieuse, élégante, moins par amour 
du faste que par respect pour la fôte. 
Les parterres dépouillés de fleurs 
avaient rempli les corbeilles et les va
ses de leur fraîche moisson. 

Les cloches sonnaient à grande volée , 
de tous les côtés se dressaient dans 
l 'air les croix d 'argent processionnelles, 
les crosses abatiales, les bannières des 
couvents , des confréries et des corps 
d 'états . De loin, on apercevait les châs
ses sculptées et dorées que devaient 
dévotement porter sur leurs épaules 
des lévites ou des jeunes hommes de la 
ville. Des statues de saints et de sa in
tes , r ichement habillées, se dressaient 
sur des brancards . Les robes de b ro 
cart des madones reluisaient au soleil; 
la chevelure naturelle fixée à leur front 
se couronnait d 'un diadème dont cha 
que femme avait fourni une pierrerie. 

I El au-dessus de ces hommes en cos

tumes superbes, de ces femmes voilées 
de dentelles, de ces châsses, de ces 
figures peintes, dorées, éclatantes d'or, 
de ces bannières tissées ou brodées de 
soie; dans ces rues jonchées des ro
seaux du Mançanarès et des roses des 
parterres royaux, se répandait la s u 
perbe et implacable lumière du soleil 
espagnol. 

Dans la maison du régidor Rafaël 
Sanguineto régnait une animation in
croyable. On venait de terminer l 'or
nementation extérieure de la maison. 
Les miradors, tendus de soie pourpre, 
allaient permettre aux femmes de r e 
garder sous leur abri les merveilles de 
la procession. 

Dans une haute chambre , meublée 
en atelier, se trouvaient en ce moment 
le régidor et son hôte Alonso Cano. 

— Jamais ! disait Sanguineto à son 
hôte; je ne permettrai point que vous 
commettiez une pareille folie. Depuis 
six mois que vous habitez Madrid,vous 
avez eu la patience et le courage de 
vous cacher à tous les y e u x . Celte p ru
dence a été récompensée; nu l ne soup
çonne ici votre présence, et vous pou
vez , d'accord avec Miguel, suivre tous 
lés incendenls de la recherche que vous 
poursuivez. 

— Non, dit Alonso, je ne suis pas 
assez l ibre . 

•— Vous voyez Miguel tous les jours. 

— C'est vra i , mais vous ne me per 
mettez pas de l 'accompagner. 

— Écoutez , dit Sanguineto, si vous 
faites un pas dans la rue , vous êtes 
perdu. 

— Ah ! fit Alonso Cano, cette cap-
livtié m'étouffe ! Savoir que je suis à 
Madrid, à quelques pas de la maison 
que j ' a i habitée avec Mercedes, et 
n 'oser rentrer dans cette demeure où 
j ' a i connu à la foi toutes les joies du 
cœur et de l'orgueil ! Voir de cette 
croisée le palais de Philippe IV et n 'oser 
errer autour de ses m u r s . . . Enfin, en
tendre sonner les cloches de la ca thé
drale, et ne pas me mêler à la foule 
pieuse qui suivra le Corpus Dei, et ne 
pas me courber sous la bénédiction du 
p r ê t r e — 

— Vous avez encore u n autre motif, 
Alonso ? 

— Eh bien ! oui, je l 'avoue. J 'ai 
exposé un tableau autour duquel ce me 
semble, ne peut manquer de s 'amasser 
la foule. Que de fois elle a bat tu des 
mains devant mes œuvres dressées sur 
les marches de l 'église. . . Depuis long
temps je fais de l 'art comme u n cou
pable , cachant mes toiles dans des 
galeries inconnues, ou les enfouissant 
dans les monastères . . . E h bien, au
jourd 'hui mon œuvre est là, vivante , 
lumineuse 1 la foule va la voir, la saluer 
comme jadis peut-être, et je ne pourrai 

m'enivrer de mon triomphe ! 
— Non, vous n' irez pas, Alonso ; un 

geste, une exclamation peuvent vous 
t rah i r . 

— Je me tairai, Sanguineto, je me 
tairai. 

— Vous n 'en pouvez répondre, et je 
regrette déjà d'avoir autorisé l 'exposi
tion de cette toile. 

— N'est-el le pas sans signature? 
— C'est la touche du maître, et non 

l 'anagramme de son nom qui sont la 
signature vraie d 'une toile. 

— Oh ! je vous en supplie, dit Alon
so avec insistance, ne m'opposez pas 
toutes ces impossibilités,-toutes ces dé 
fenses ; vous ne savez pas ce que c 'est 
que de vivre fuyant, menacé, troublé. 
J 'ai besoin d'air, de liberté. Il me sem
ble que le brui t d 'une mult i tude ac t ive , 
joyeuse,épanouirait mon espri t .Et pu is , 
songez-donc, combien je suis privé de
puis longtemps de fêtes, de pompes r e 
ligieuses, de solenniiés de tout genre . . . 
Ne jouera - t -on point un Auto de Gal-
deron ? 

— Oui, répondit Sanguineto ? 
— E t vous exigez que je reste enfer

m é dans cette maison, tandis qu 'une 
foule frémissante d 'enthousiasme a p 
plaudira l 'œuvre de notre premier génie 
dramatique? Calderou,qui fut mon ami , 
donnerai t une pièce nouvelle et je ne 
l 'applaudirais point caché dans quelque 

coin, admirant de toute mon âme ; cela 
est au-dessus de mes forces. Savez-
vous comment s'appelle sa pièce n o u 
velle, Sanguineto ? 

— La Dévotion à la Croix. 
— Je verrai cet acte sacramentel, 

je le verrai . Il semble que l 'âme même 
de l 'Espagne vit dans les productions 
que toutes les li t tératures nous envoient 
et qu 'aucune ne parvient à imiter. Cal-
deron, prêtre après avoir été soldat, 
garde dans ses œuvres la fougue a r 
dente du guerrier lut tant pour son 
maître . La foi qui le possède l'élève a u -
dessus de notre monde. Il ne regarde 
guère la terre qu'il dédaigne, mais a u -
dessus de sa tête se trouve toujours u n 
ciel ouvert dans lequel chantent les an 
ges ,une rosemystique quis 'entr*ouvre, 
u n soleil de justice et d 'amour, r a y o n 
nant dans sa gloire sur le groupe des 
é lus . . . Je verrai la Dévotion à la Croix 
Sanguineto, et je la verrai sans d a n 
ger. 

— Comment cela ? 
— Vous me prêterez une robe de 

péni tent . 
Rafaël Sanguineto secoua la tê te . 
— Pourquoi hésiteriez-vous ? repri t 

Alonso Cano, la ville de Madrid sera 
pleine, dans une heure, de péni tents 
gris , noirs, blancs, rouges, bleus e t 
violets, si enveloppés de leurs robes,si 
masqués de leurs cagoules; qu ' i l serait 


